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on reçoit le* 
." ' '"•"' ' ''A'PARIS, 

• • • — "" '"" 1*4 ïMt'Mrr, ;nl'wibni M i 

woq ,' 

\ Le* 4Kances d o Séi»»t vont repr^n-

m v J W J ^ ^ ^ - ï* était teiftpa, 1(|, in,l 
r^^PM&ft év$flementfj «v«M«n4 *pj]*flr 

t*Miihiir notre Chambre haute. 
M^eetnptait plus avec el le «t il 
tttLtftPtfle h*àvidt srtrfvj 'qu'à cun-

•*• $ t . cpjipme maigre £11$. le 
_JIPfcb«i i i PÎ«M<«' l'E^nporeHr 

idaUmU •vaieiibdrafci .aù.ikeat s i r e a a m -
««•fci*«fcitr*Cfes préventions ne Boni p*s 

i _ i ^ i n a f ^ l l e ^ a ^ â n i t è s cP|jrter-

rJwkiipifô *wfret n^wwsfi. 
«#WW» itQut 4 fcjt parlement****, 

semblent indiquer que no» pare» c o a t -
—ifcKisetrient enfin prendre une part 

s iaMrlfc* i^utterriërtt qui entraîne 
" " W ^ u r i ê ^ e s p r i t s . ' Y?é^. o°u* ( i l f i f t ^ W ^ j ef B^ttft.Sïiivrops a v e c soin 

- l M i j l M n f M a U t M t q a û c M s'engager au' 
Uonwb*Jar%. ' 

I " •>i)'H] i - j l ' t i ; . , 

- •' On l i t dane ta Pair,* : 
• « ̂ a ^ u ^ ^ f e f a n o ^ n j J e n ^ e j 

. 4MfJtetPqQgT»fftroQ.4w ^W>»ivea.u. aupis-1 
tare figSàM larédtecikMfc d e k a n n é e pour 

a/firmer que non seulement la mesure 

9V12$r,$f iffl?Hjr*» flpi'^W; n a i 
WFjapp/iJwn. iW®, ̂ f?} w * k 

«*Jn»)pa»eiUe Mesure aôrattache aux 

• f f 1 ! ^ 1 * , e t o n s a i ï . q ï r ^ c u n e pWaaiiçnrie 
l T * i f fnirtoiijo r.. ;»Tfrnoui> ,u r < I:O/Î7 

n e s t entrée jusqu ter d une manière | 
qwtlconque .40°» : W T o i * du, déaarme-

-tfaajajtolkvr .riedr/ofl (5 stumo > .: i UasqO - ! 
,"!9da «ulq l*a ;. an/i-. j 

M é M l a d e rUuue la. depécbe : 
•eftir' l ^ r t e la « M t e " ^ » • * > • • -

• ^ « • « f c t b f t * h e u r e s a commencé 4a 
•e^onde. sess ion publique du dbnçflè. ' 

t.MMK i | fr^¥ ) , r: a , l u I^M Âïftfi moins, d e 
«•JÉWMlttuMaffuençe était mo ins grande 
t | r t i ka premàèreu 

La Gazette dT«««e confirmé efikâeHe-
» • » • le reftrs dtfroU Victor-Emmaiwtèl 
d e consetïhY "S la Candidature #u trône 
d'Espagne; de son neveu' lé duc dé Gênes 
par^uitef^é J'opposiUon q u e la duchesse 
d e Gène* cantinue de faire à cette candi
d a t s re . I 

« • 

Ua crfse ministérfetle qui a été le 
résultat jpV^adrid dé cette détermination 

4)kN\ A ' î f e n ^ r ^ t ^ y p ^ ' . a h p u t ^ au 
ABJAfc^l idu cabinet actuel. P l u s i e u r s 
JutWiiMMdc d e Madrid mettent en avant 
Mdëe tf^ne éSctatare radicale. Ce projet, 
f^vffdâïtk tffré, d ) ^ n ^ ïifen à beaucoup 

A R0UBA1X, ans bureaux du journal, rue Nain, i ; A TOWCOtNG, ehet M. Vanarwrbeck, imprimeur-libraire, Grande-Place ; A LILLE, chez M. Béghin, libraire, rue Grande-Chaussée, 
i nez VM. HaTas, LaflSté-Bullîer et Cie, place dé la Bourse, 8 ; A TOURNAI, au bureau dejoumal YÉconomie ; A BRUXELLES, à l'Office de Publicité, rue de la Madeleine. 

—mmmmf—m l ' l : ) 'I i l ' * m + ~ > — U » — ~ ~ » I il i Uti l I I I I ' i l I ' ' I I I I ' ' i l I T • i ' , I H i T I 

Lçs .C»^bres$u i sâ^ ; s lû : nt^onvoquéep 
pour }é « j a n v i e r à l'effet de nommer up 
nouveau président &e la confédération 
helvétique,enretnptacementGreM. Ruffv, 
défteflôV1 

J. REBOUX. 

W w o o r t d e W. 

I , ' . • ! . ! • 

Hier matin, à onze heures, le chef du 
ÇaJûaetdii 2 janvier et ministre d e l à Justice 
et des Cultes, M. Emiie Olbivier a reçu tout 
le pwsopnel dé so« Département. C'est M. 
Adaubert Phifjs, secrétaire général, qui a 
préséilté.à M. Ûllivief tous les fonctionnaires 
du hiiAfttére. En lés lui ji 
exprtme ainsi : 

présentant, il s'est 

< Quoique nouveau au Département, 
| e Bttis rinterprète fidèle de tous ceux 

'Jqui je*ttThonneur de coopérer, à un titre 
queiconque, à l 'œuvre qUï' s'accomplit 
dails, ce 'min i s tère , eri Vous apportant 
l 'expression de la fejçmé volonté dp J,ous; 

, d e 'aire leur devoir, et en vous promet
tant le concours absolu, dq. chacun de 

_ nous :à l'œuvre -1 ibéraie dont vous ête s le 
re|>ré*eptant, et qui unit, d«os 'une pen
sée commune, l 'Empereur et le payaY » 

b Après1 qaé MV PhiKs eut prononcé ces 
paroles avec l'accent de l'orateur et de 
l'homme convaincu, M. le directeur des cultes 
a présenté à M. Emile Ôllivier le personnel 
de « a u l i » » » , s'est lélicité- devoir doe, sous 

,M«MM de Mi Emile OHi\iwrr les cultes 
<se toowvflleut. rattachas à la justice sincère, 

. et-Alptpnqs^an ministre ;une sincère ceppéra-
- e t un,concourç dévoué. 

•Wsjppaprèir 

«• J j i ; 1 ^»» 'rëinercftj/' n t ê ^ s i e à ^ d e s 
sentiments' qui vous ahimenjt.el^dep pro-
irtesôe&ique v o u s m e faites; Je su i s con-
VèfflBCU âe ' la çincéritë d e s u n s et de la 

• solidité des autres . Permettez-moi de 
1 VOUA d i r e s a n s détour ni.apprêt la nature 

du concours que j'attends de vous , et 
afin de rendre ma pensée plus sa i s i s 
sante, s inon p lus claire, de vous raconter 
un apologue oriental dont j'ai gardé la 
mémoire. 

» Un voyageur, qui avait fait un long 
trajet et qui était résolu à' parcourir 

.encore une grande d i s t a n c e , va pour 
èWtrèr d a n s u n e cabane. Il trouve la 
porté et> quelque sorte, barrée par une 
toile d'araignée ; il l 'écarté; mai s , en 
pénétrant dans Pintérieur, il en rencon
tre une seconde ; if la brise . Celle-ci enle-
yéej une trois ième, une quatrième, puis 
une telle quantité que , rebuté, dégoûté , 
if rebrousse chemin, et préfère reteter 
dehors , e x p o s é aux intempéries dé l'air. 

* Eh bien, mess ieurs , ce 'que je vous 
demande, c'est de m'éparghiMUa^vue des 
toilès'd'araigrrëes et le dédÉJtt de lutter 
contre de pareils obs tac l e s / ^ 

» Les fonctionnaires d'uniîÉpartenaent 
n'ont p a s à, remplir des devoirs seule
m e n t envers l e ministre, «mais encore 
e n v e r s les personnes qui,; par leur pro-
fessiop opj. ara ire à e u f .d'une façon 
Spéciale; Aïs ont enfin des devoirs envers 
l es subordonnés , envers fë*pubïic. 

» Vous , mess ieurs , vpus êtes en. rap
ports quotidiens avec lés^magistrats , 
aVèc les prêtres. Vous sàveij ce qu'il, faut 
de déférence envers des personnes revê
tues d'Un caractère auss i ' respectable. 
Si el les se trompent, il faut', quand vous 
les critiquez, que votre critique soit bien
veil lante et que vous les traitiez avec les 
égards que vous voulez l e u r inspirer 
popr vous -mêmes . Vis-à-yis de vos su 
bordonnés , usez de. douceur ; c'est par 
là qu'on obtient avec le plus de sûreté le 
redressement des fautes. Quant au pu
blic, il vous impose avant tout le devoir 
de la patience empreinte de bonté . 

» Vous serea assai l l is par bien, des in
discrets , bien des importuns, peut-être 
bien des soll iciteurs insupportables . 
Qu'importe ! votre "principale qualité doit 
être, je le répète, la bonté. N'oubliez-pas 
que dans l 'œuvre , de la just ice , il y a 
une grande place' pourJ la mansuétude, 
et que le ministère de là jtfeticW doit être 

Oiin ;.):••.• . ,oI ^o!'.i!Aii* .i. :: v> L^-
en même temps l e .ministère de, la bien-

. v e i l l a n t e . - , . -•«.j.uubVii . iXiio: . .. ni 
l. ^'Sl je v o u s , part^ de vosii[e^6ïrs, j e 
n'oublie pas les miens , tya volonté biep 
ferme servira m e s principes : c'est au 
travail et au mérite seuls que j 'entends 
subordonner Favancement de chacun, 
sans avoir égard aux recommandations 
extérieures. Je serai heureux Si quel-
qu'homme obseqr, ignoré, sans protec
tion, m'était s ignalé pour son aptitude et 
son talent ; c'est celui-là que j'irai pren
dre pour l'élever, à l'exclusion dé celui 

rqui n'aurait pour lui que de puissants 
protecteurs: 

» Lorsque j'ai eu fe bonheur de col
laborer à la 'grande œuvre d'un Souve 
rain consentant à se démettre d'un pou
voir cqnsiderable au proflt du pays , c'est 
le Ministère d e la Just ice qui a toujours 
eu mes preféYences, et que j'ai demandé 
à la confiance de l 'Empereur. Pourquoi ! 
Parce que la chose sur laquelle j'ai eu 
toute ma vie les yeux fixés, c 'est . . . . le 
Jus te , 

» De notre temps, la vie politique est 
traversée par **intérèt, p a r l a pass ion, 
par l'esprit de parti ; on cherche à ter
rasser se s èi ïhemis, à faire une grande 
fortune, à satisfaire son ambition. Eh 
bien, il faUt que VoUs et moi , quand tous 
les jours , sûr la porte, et sur les murs dé 
ce Palais nous voyons écrit les mots : 
JUSTICE, il faut que' nous en fassions une 
réalité/ flfofrif que nous en feèsions l'inâ-

: .-.•AI'. . ; t n : ^ 

piration de-,notre conduite quotidienne.» 

La seule réflexion dont nous voulions faire 
suivre le discours de M. Emile Ollivier, c'est 
que, d«ns l'intérêt du public, dans l'intérêt 
des mœurs administratives, au profit de la 
personnalité humaine et de sa dignité, nous 
souhaiterions que les paroles prononcées par 
le .chef du Cabinet-garde des sceaux, fussent 
apposés en permanence dans lés hôtels et 
appartements de toutes les administrations 
de France. 

CORRESPONDANCE PARISIENNE 

Paris , jeudi 6 janvier . 

Le premier acte du nouveau ministère 
offre un caractère satisfaisant de déci
s ion et d' indépendance. M. Haussmann 
était préfet de la Seine depuis le 23 juin 
lj863 ; il avait remplacé M. Berger. P e n 
dant cette longue période de temps il a 
tenu tète à toutes les at taques; je laisse 
de, côté les merveilles, dont il a doté 

-Paris; : rarement: administrateur a été 
plus incriminé, et il a fallu que i'JEmpe-
reur le,soutînt, contre tous ses ennemis . 
Il était comme, lp roi d e Par is et y a 
exercé un pouvoir absolu, car il y était 
l'incarnation du pouvoir personnel . Le 
'changeiïkent de rég ime devait amener sa 
-êhuté; let>*a.'«ïain»qtai' le 'soutenait s*ies1. 
retiré. Les ministres ont demandé sa 
'tielràStei l'EmpereUr a cédé. ' 

, Nous vpybns, darts Ce fait une preuve 
de la Volonté du souverain d'appliquer 
s incèrement le régime constitutionnel, 
l'échec, des influences personnel les de 
son entourage. Toutes les obsess ions , 

-qui dans ces dernières ânnéeè, ont dé
terminé . des actes regrettables du gou
vernement, seront désormais stéri les , et 
l'Empereur pourra répéter aux sollici
teurs de tout rang ce qu'il v ient de dire 
â propos de M. H a u s s m a n n : ce n'est pas 
moi. qui ai déc idé , c'est le conseil des 

'_ minis tres . 

' La retraite de M. Haussmann a produit 
ici un excellent effet : elle est une sorte 
de satisfaction accordée aux Paris iens . 
Mais, car il y a toujours un mais , pour 
que cette satisfaction soit complète, il 
faut qu'il n'y ait pas seulement en cette 
circonstance un changement de person
nes . On m'assure que la question a été 
agitée hier dans le conseil des ministres : 
il aurait été décidé que, dans le cours 
de la sess ion , une loi serait présentée 
qui réglerait la constitution municipale 
de la vil le de Paris . 

C'est à l'unanimité d e s membres du 

Conseil qu'a été décidée la retraite dju 
préfet de la Seine . Déjà l'on dit que cetie 
unanimité n'existe pas sur divers-ques
t i o n s ; nous n'en serions pas surpris vu 
les antécédents particuliers de chaque 
ministre : M. E. OUivier représente dans 
le Cabinet l'élément démocratique. Le 
rapporteur de la loi sur les coalitions a, 
dans iea problèmes sociaux, des idées 

Ï
ui s'éloignent de celles de MM. Daru et 
uffet; sur le terrain de la politique 

étrangère on se rappelle-qu'il a glorifié 
l 'œuvre de 1$ Prusse ; M. Daru montne-
ra-t-il les mêmes condescendances pour 
la politique de M, de Blsmarjt? Il nous 
semble évident qu'il y a dans ie G a b i w t 
même des germes de dissentiment,! 5 i 
nous le. constatons, c'est pour montrer 
combien sera difficile la tâche qu» lui in
combe. . . i i 

M. Haussmann est allé aujourd'hui 

(>rendre congé de l'Empereur; il .passera 
a fin de l'hiVèr à Nice . l i a lancé aux 

nouveaux ministres la flèche d u Pafthé 
en demandant à être relevé de ses" fonc
t ions. Vous verrez qu'il va conquérir une 
certaine popularité maintenant qu'il n'est 
plus préfet. 

M. Philos est nommé secrétaire gépé-
ral du ministère de la jUstice: c'est Ij'̂ nr 
time ami de M. Ollivier. On ne pourra 
plus" répéter ce q u i a été dit si souVeht : 

. . . Phil is on désespère 
Alors quj'on espère toujours. 

La question du logement de M. Ma'u'-
rice-Richard est réglée : il habitera au 
Louvre l es appartements que M; RouheV 
a tant regrettés, que M. dé ChasBélouç-
Laubat a occupés*et que M. de ParieW 
convoitait. Passer d'un appartement 
mansarde de l'Esplanade des inva l ides 
au Louvre: quel rêve des mille et une 
nuitsJsDV. ' .1 3(1 'A:J(j/-t.<l 

Un marchand ambulant des boule
vards .a obtenu hier spir uu grand ^sue-
cès: il montrait un petit pantin de trente 
centimètres de haut, en bois ; pemt, dont 
tous les membres sont orticulés et qui 
fait toutes sortes de cobrioles: « voyez , 
mess ieurs ,e t mesdames , criait-il, Jocko, 
le s inge du Brésil . » Ce n'eût été rien, 
si la tête du pantin n'avait été la charge 
très ressemblante de M, Ollivier, aVoic 
se s lunettes et s e s favoris. Lés prome
neurs regardaient en riant, et plusieurs 
dirent: le nouveau ministre a le caractère 
bien fait puisqu'il ne se fûche pas . 

CH. CAHOT. 

BOURSE DE PARIS DU 6 JANVIER. 

Les débuts sont assez froids'â lri francs 
avec 15 centimes de baisse: ce cours 
rond est tour à tour perdu et reconquis , 
mais sans énergie . On voit que les haus
siers en perdant M. Magne ont perdu 
leur boussole et que le marché manque 
de direction. D'ailleurs les aspiration s. à 
la hausse que manifeste si v is iblement 
la spéculation pure, sont contrecarrées 
par l'attitude du comptant, .qui ne cesse 
de vendre et de réaliser, même à 25 cen
t imes au dessous des cours du terme. 
L'Italien recule à 57 60 influencé .par 

flHIlLETM Mf JWMMAl M ROUIAIX 

du 8 Janvier 1870. 
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W f#v. fi Jfé»»iV «Un? an hal;i|e«8.1e,8 ip-
f i ^ ^ u . w a ^ - l K w i p ^ q n éta^t erande et 

J»jM)iWj»Wt»mc La».^fWm1es qap&aiejyt pn 
.f»Uii<Mti««4*jp; Je* Uwxwtf. re^afldaûent 
.4g*§ptP* H af Jt«nait qu'è-;>ni de . se p«apr 

*mÊÊi&tm*!9niMsmm&'W mer\m.i*vi' 
qqp)dmU)e^ A • * {«8*JVl*l»% vo*lftff o«<< ̂  
M laissait aller aax événements , ballot 

[ « i l ! » * ' d e s «*P* 

rapees et d ^ remprtjts, le; cœuf,, troublé, 
l'aine incertaine, ne voyant plus le devoir 
et ne sachant pas où était le bonheur ; fa
talement condamné, quoiqu'il lit, à tromper 
une femme, et, s'il ne faisait rien pour cela, 
les trompant toutes deux, il abandonnait sa 
vie à l'aventure et laissant au hasard le soin 
de régler sa conduite. Les émotions de, la 
journée, qui l'avaient si violemment surexcité, . 
semblaient avoir détendu ses nerfs en s'a-
paisant. Il entra dans les salons du comte 
sanâ.Mvew^a qu'il y ferait. GUpjBtine n'y 
était point, et il fut tenté de s'en réjonjç ; ce 
qui était, comme on voit, une assez m a u 
vaise pen«ée.,1Jfce#|,,yrai1flae Nadâe, absente 
ne lui aurait pas fait, moins, de pHisur : ce 
qu'il craignait surtout».c'.éJtyit., do les voir 
teft^y,deii*ifc}al>-Ifo&, Geoeqdant, comme 

j Nadéia était J*, il ne lui fut guère possible 
de n'aller point |ip demander de ses. nou-
;reyes. Elje était très-nâl# et ne semblait pas 

i «nepee remise : elle lui parut, très touchante. 
Elle n'ayajl ppipt^ ce soirrja, sao, a|r; babi-

, tuejj,, ça maintien glacé de scef tique ipdiffé-
renfie^/1^4 jg»'» d'une fois,, avait froissé les 
susp^ajU^îyféa^ggepr^jes e^r i t é son ôrjueff.. 
,J^e pajpaissai^:,^au. contrairg'j,.rè.y£;m)e> et; 

, coquine, recueille doucemçnl, daps un bon-

*rWi&MK$*<T*u\J&^\ S iPiWi.w' 
un mélange de timidité amoureus^ et de re. 
connaissance émue, et l'appela son sauveiir. 
Georges s'assit auprès d'elle. Elle devinai 
qn'il était triste. Assez habile pour ae pasi 

i 

heurter de front ane pensée qu'elle compre
nait trop pour ne pas la craindre, elle le pro
mena et l'égara dans les détours d'une cau
serie ingéuieusc ; puis,, peu à peu, avec des 
transitions ménagées et par des allusions 
transparentes, elle le ramena vers des idées 
moins dangereuses pour elle. Georges l'é-
couta peut-être avec distraction tout d'abord ! 
puis, à son insu, entraîné bientôt par ce 
charme magnétique que possède toujours 
une créature jeune etbe l le qui veut persua
der» fi,se livra touL eatier. Devant ses yeux 
passèrent des images confuses ; les souvenirs 
brûlants du matin se rallumèrent dans son 
âme; il revit la jeune fille assise sur la neige, 
tout près de lui, presque dans ses bras, fré
missante, les mains dans ses mains, et,, pour 
ainsi dire, se ranimant à son souffle... Il 
sentait encore sur ses lèvres le baiser qu'ils 
avaiapt. échangé .avec leurs serments. Il la 
regarda et la trouva plus belle que jamais : 
il comparait son épaule nue à. toutes les 
blancheurs qui fournissent des métaphores 
aux poètes, à la fourrure des hermines, au 
duvet des cygnes, au jasmin et aux camélias, 
à l'albâtre et au marbre de Paros, au lis qui, 
entr'ouvre son'calice'd'argent et â l'aubépine 
en fleur.'., et il pensa que, quelques heures 
auparavant, i l s étaient là-bas. tous deux, 
seuls',' presque berdiis* dans l'espacé' immen
se'/'. . quariu Christine était! yèn'né inlerrom-
pre çejréye d'une matinée d'hiver..! G-eorges 

maintenant; les yeux de Nadéje ne disaient 
pas non. 

La porto s'ouvrit à deux battants, et on 
annonça Mme la comtesse de Ruddeh. 

Christine avait compris que l'avenir de 
son cœur allait se jouer ce SOK-1U : il y a 
des heures décisives dans la vie. Il se fit en 
elte, au dernier instant, une réaction subite : 
elle secoua ses langueurs ; elle voulut voir 
sa'rivale en face'. Aussi, après avoir déclaré 
qu'elle n*iralt;point au bal, elle se fit habiller 
an dernier moment et demanda sa voi
ture. 

Personne ne se mettait mieux qu'elle ; sa 
1 toilette fut uH chef-d'œuvre, et, quand elle 

entra, le même mouvement d'admiration 
tourna vers elle teus les yenx. Sa robe sem
blait- caresser son corps plutôt que de lee*a-
vrir; elle tenait par miracle; ses épaules en 
sortaient et s'épanouissaient dans l'éclat blond 
et chaud de leur radieux ivoire, brillantes 
sous les flots transparents de la gaze, dont la 
tête tse dégageait, comme un astre sort en 
rayonnant d'un nuage d'argent ; elle avajt, 
pour la première foi» soulevé autour de son 
iront ses cheveux, •— d'ordinaire trop chas
tement plaqués à la tempe, — et légers, 
aériens, vivants, ils frissonnaient-et éclai
raient des riches reflets de l'or en fusion 
cette belle tempe large; veinée de réseaux 
bleus; En la voyant, on sopgeàit à une belle 
rëuië'" qui venait de déposer sa couronne.' 
Elle passa, à. coté de Nadéje, vit Georges etj 

ne se détourna point. Elle alla.s'asseojr dans 
le boudoir delà comtesse de Loverfdàll ; un 
groupe d'hommes l'y suivit ; elle en devint 
le centre, et, autour d'elle, anima tout de sa 
présence, de sa parole et de son charme. 
Ses amis se disaient qu'ils ne la reconnais
saient point. Georges l'observait de-loin, 
avec un.mélange d'étonnetnent et de curio
sité, de plaisir et de vague inquiétude. Na
déje le comprit, et, comme ses sentiments-là 
pouvaient devenir dangereux : e Allez Jonc 
lui parler ! » dit-elle avec le raffinement de 
politique d'un Machiavel en robe de satin. 

Il obéit sans répliquer et se mêla au 
groupe des louangeurs et des admirateurs : 
Christine le vit et en ressentit une joie se
crète ; mais Georges sut à peine trouver 
l'occasion de lui adresser quelques mots. 
Elle lui répondit comme à tout le monde. I l 
ne put se tenir d'en éprouver du dépit, et 
il accusa de coquetterie une femme qui, pen
dant un ah, n'avait vu que lui au monde ; 
je Crois même qu'il murmnra tout bas le 
grand mot d'ingratitude. Qui donc peut wfr 
t'ftme douloureuse à travers lé masque sou
riant du visage T 
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